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« Dieu te cherche.'»
L'inscription à la
fenêtre du logement —
au-dessus de l'Ascenseur
— où le Mat s'est
planqué pendant la
guerre avec Zampa
(ci-dessous, lors de
son arrestation).

- -
Les Renseignements généraux ont mis leur grain de sel.
On a sorti mes condamnations, et on a fini par me
sucrer ma licence. » Il y a aussi le soupçon. Son
nom est évoqué dans le scandale des tiercés
truqués, dont le fameux prix Bride-Abattue, en
1973. Il est banni des écuries. Pierre-Désiré
Allaire, inculpé d'escroquerie et d'infraction à la
législation sur les courses, est emprisonné. Jean-
Louis, le propre fils du «Mat », lui aussi devenu
jockey, est radié à son tour.
« je n'étais pour rien dans toutes ces affaires, affirme-
t-il. j'aime trop les chevaux et les courses. Mon fils a
ruiné sa vie. Moi, j'ai pris ma moto et je suis parti. »
Il ne sera jamais condamné, et gardera un regret :
n'avoir pas pu, à quelques mois près, driver
Equileo, l'unique trotteur à avoir jamais battu le
célèbre Belin -o II, dans une course aux Etats-Unis.
Les condés n'entendront plus parler de lui jusqu'à
la fusillade du l er février 1977, sur le parking des
Trois-Caravelles...
Pourquoi Zampa a-t-il voulu la mort de son
ancien frère d'armes ? Personne ne l'a jamais su.
Les policiers marseillajs se sont transmis, de
génération en génération, les hypothèses de
l'époque : une brouille au sujet des paris truqués,
un distributeur de produits alimentaires racketté par le Mat
alors qu'il cotisait chez Zampa, et bien d'autres encore. Et
toujours, au fond, la même raison. Il fallait que l'Un des deux
s'impose à l'autre. « a fallu des années pour que j'arrive à
comprendre, dit Imbert. Avec le recul, je me dis que j'aurais peut-
être pu en faire autant. Mais non... Non, je ne crois pas. — En
tout cas, les trois tueurs de Cassis sont morts... —Je crois en la
justice divine. le n'ai jamais su qui ils étaient, mais la rumeur a
désigné des coupables. Ils sont morts quelque temps plus tard. —Les
flics disent pourtant que, ce soir-là, l'un des tueurs a retiré sa
cagoule et que vous l'avez reconnu... — Racontars. Légendes.
Gravez-moi: si l'un de ces types avait retiré sa cagoule, je l'aurais
effectivement reconnu. Et si je l'avais reconnu, la justice divine
aurait frappé beaucoup plus vite ! » (Il rit franchement.)
La justice divine, c'est sûr, a reçu un sacré coup de main.
Gaby Regazzi, l'un des premiers lieutenants de Zampa, se
recueillait sur la tombe de son fils, au cimetière Saint-Pierre,
lorsqu'une mitraillette Thompson l'a arrosé de plomb. Jeari-
Claude Regazzi, son neveu, partait à la chasse quand on l'a
descendu. Gilbert Roux, dit « le Baja », •est mort sur
l'autoroute de Fos-sur-Mer, dans un accident de voiture,
parce qu'il roulait trop vite. Des tueurs étaient à sa poursuite.
« Les procès sont à huis clos et les exécutions à l'air libre », notait
en 1927 Albert Londres, découvrant la ville (3). Un an après
Cassis, les trois hommes aux cagoules ne sont plus de ce
inonde. •
Mais la bataille continue. Des dizaines de seconds
couteaux sont éliminés. Des proches de Zampa et
des amis du Mat. Même en plein soleil, personne
n'est à l'abri d'un refroidissement. Pas même les
parrains. Au matin du 29 novembre 1977, près
du stade-vélodromes une patrouille de police a
surpris trois hommes armés jusqu'aux dents qui
patientaient dans une voiture. Un fidèle de
Zampa habitait à 100 mètres de là. Tany lui
rendait souvent visite. L'un des trois hommes de
la voiture s'appelle Jacky Imbert. Face au fameux
juge Michel — qui sera assassiné en 1981 —, il a
simplement expliqué ainsi la présence des armes :
« Depuis mon accident, je me sens menacé (4). » Le <
Mat est ressorti avec dix-huit mois de prison ferme. Et les
règlements de comptes ont continué.
Même le suicide de Zampa, le 23 juillet 1984, dans sa cellule
des Baumettes, ne suffit pas à mettre fin à cette vendetta
sauvage que les policiers, impuissants, ont baptisée « la guerre
de cent ans ». En juin 1990, lorsque Jeannot Toci, le demi-
frère de Tany, est arrêté dans son pavillon de Roquebrune-
sur-Argens, il vit encore pour sa vengeance. «Dans l'entrée, se
souvient le commissaire Roger Marion, alors chef de la

« Crime '» marseillaise, il 'y avait une valise. A
l'intérieur, on - a trouvé trois pistolets-mitrailleurs prêts
à l'emploi et des photos. L'une d'elles représentait le
Mat... »
« Ce n'est jamais tout à lait fini, ça ne vous laisse
jamais'», soupire-t-il en marchant au bord de
l'eau. A sa sortie de. prison, Jacky le Mat
disparaît, puis reparaît, semble hésiter entre
plusieurs vies. Un temps il s'exile à Neuilly, Où sa
plus vieille amie, Jacqueline Baudoin, épouse de
l'agent de change Louis Baudoin, l'héberge en
toute discrétion (5). Le studio qu'il - occupe
communique avec l'appartement des Baudoin
par la terrasse. Dans une clinique voisine, il-tente
en vain de faire soigner son bras, se fait extraire
une balle restée dans le cou : le dernier souvenir
de Cassis.... Il alterne ensuite les escapades sur la
Côte d'Azur et les séjours parisiens, où il
s'affiche au Bus Palladium, la boîte de nuit dont
Il est salarié — à 20 000 francs par mois — en tant
que « conseiller en relations publiques ». Le directeur
du Bus, Richard Erman, lui prête même Parfois
son voilier pour de longues courses en mer. Et on
le retrouve à Marseille où, durant trois ans,
Monique Sessler lui loue un petit appartement

.situé juste au-dessus de l'Ascenseur. Sous sa fenêtre, qui
donne sur là place Thiars, une grande banderole porte
l'inscription : « Dieu te cherche. - » Il n'est pas le seul...
« C'est parce qu'on m'avait fait tricard [interdit de séjour] à
Marseille que j'ai décidé de revenir, et même d'habiter en plein
.centre. Mon nom était sur la porte. Par la fenêtre je voyais les
.dealers qui .vendaient la came au coin de la rue. La police faisait
quelques rafles, mais le lendemain, il y en avait autant. Un jour, je
suis descendu les chasser. On ne les a pas revus avant longtemps. »
C'est là qu'en 1991 les enquêteurs' de .1a brigade financière
parisienne lui adressent une convocation lorsqu'une enquête

- fiscale met au jour de colossaux détournements de fonds dans
les- caisses du Bus Palladium. Le chiffre de 35 millions est
avancé... Mais entre-temps Jacky Imbert s'était fait licencier.
Depuis, il touche toujours le chômage. Erman, lui, s'est enfui_
en Amérique du Sud. « Ce sont les policiers qui ont obligé Erman
à se débarrasser de moi en échange d'une tolérance pour rester
ouvert la nuit. Erman a dû céder. Les flics m'ont finalement rendu.

- un sacré service ! » - .
Le -17 septembre, le tribunal correctionnel de Paris l'a tout de
même condamné à huit mois de prison avec sursis pour usage
'de fausse fiche de paie. Le parrain en retraite est venu assister
au jugement, sagement. Puis il est rentré sur son île, à
quelques encabhires. de la grande-ville dont il a été, quelques
années durant, le maître. Il a regagné son domaine, ses

hangars et ses bateaux. « De temps en temps je reçois
des visites, dit-il. Des gens qui me proposent des
affaires. D'autres qui viennent d'ouvrir une boite, un
hôtel, un restaurant, et qui m'offrent 'je parts) sans
que j'aie besoin de verser un centime. Qu'est, ce que
vous voulez que je_ vous dise -? Ils sont contents de
m'avoir avec eux. Moi, je suis un homme libre. Ici, je
veux construire quelque chose de bien parce que je sais
que j'anrais pu réussir autrement qu'en ayant mon
nom dans la chronique judiciaire. A 35 ans, j'étais un
démon. Et' aujourd'hui, je crois que j'ai gâché ma vie.
Il y -avait tellement de chosés à faire...

Alors, c'est bien fini ?
-- Ça West jamais . totalement fini. Ça ne vous laisse

_ jamais., monsieur. » HERVE GATTEGNO

(1) Sur cet épisode comme Sur bien d'autres, lire la remarquable enquête de
Franck Renaud, « le Nouveau Milieu », Fayard, 1992.
(2)Francis le Belge a été libéré en novembre 1992, après quatre ans et demi de
détention préventive, contre le paiement d'une caution de 1,5 million de francs

- et en attendant son procès.
(3)' Cf. Albert Londres, « Marseille, porte du Sud», Ed. Jeanne Laffitte, 1980.
(4)Cf Alain Laville, « le luge Michel », Presses de la Cité.
(5)Cf jean de Belot, « la Chute d'un agent de change », Albin Michel.

La bataille
continue des
dizaines de
seconds couteaitx
sont elirnines.
Des proches de


